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N ous nous som m es proposé dans ce tte  no te de fixer la 
com position ch im ique des cristaux  d ’ép ido te de Q u e n a s t, 
l’une des plus belles espèces de silica tes , que nous offrent 
les g îtes m inéraux  de B elgique. Nous appo rtons, en  m êm e 
tem ps, de nouvelles données pour é tab lir  la fo rm ule d e  ce 
m inéral, su r  laquelle un  récen t travail de M. Laspeyres (1) 
v ien t de rouv rir d ’anc iens débats.

D rapiez (2) e t plus ta rd  M. B ischopink (3) o n t donné 
des analyses de l’épidote de Q u en ast; m ais, com m e nous 
devrons l’ind iquer to u t à l’h eu re , elles ne para issen t pas 
d é te rm in e r d ’une m anière sa tisfaisan te la com position de 
ce m inéral. On p eu t co n sta te r, en e f fe t, qu ’elles s’é c a rte n t

(1 ) L a s p e y r e s ,  Min. Bemerk., V. Th. ( Z e i t s c b .  f ü r  K r y s t a l l o g r a p h i e ,  etc., 
I I I , 5 et 6. Die chemischen Untersuchungen der Epidot Gruppe).

(2) D r a p i e z ,  Coup d’œil minéralogique su r le Hainaul (Mém. c o o r .  d e  

l ’A c a d .  r o y .  d e  B r u x e l l e s ,  t. III, 1825, p .  20).
(5) De l a  V a l l é e  e t  R e n a r d ,  Mém. su r les roches plulon. etc. (Meh. 

c o d r .  d e  l ’ A c a d .  r o y .  d e  B e l g i q u e ,  1876, p .  21).
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en des po in ts essen tie ls , nous ne d irons pas des résu lta ts  
que nous avons ob tenus, m ais de tou tes les bonnes ana
lyses d ’épidote d ’au tres localités.

L’ép idote se trouve à Q uenast en prism es bacillaires e t 
fibreux très-a llongés, su ivan t l’axe transverse  du prism e 
m onoclin ique, p resque tou jours m acies para llè lem en t au 
plan de clivage répondan t à h'(<x> Poô ). E lle y ex iste  so u 
v en t en m asses lam eilo-fibreuses, rad iées de cou leur vert 
pâle, quelquefois g risâ tre  ou ja u n e  paille (1). Ces g roupes 
de cristaux , souvent im plan tés dans les cavités géodiques 
de la roche, peuvent fo u rn ir une substance trè s-p u re , qui 
se  p rê te  aux recherches que nous voulions faire.

E n m e tta n t un soin m inu tieux  à bien choisir la substance 
à ana ly se r, nous allions au -devan t d ’une objection relevée 
récem m ent avec ta n t d ’insistance par M. L aspeyres (2) : que 
le plus g rand  nom bre d’analyses d’ép ido le ava ien t é té  faites 
su r  des cristaux  im purs. A joutons qu ’à Q uenast l’épidote 
ne p résen te  pas ces associations in tim es avec d’au tres  
m inéraux , telles qu ’on les observe pour ce tte  espèce dans 
d ’au tres  loca lités , e t qu ’il es t tou jou rs possible de la 
débarrasser des m atières é tran g ères  m acroscopiques, qui 
p ou rra ien t la souiller. Q uan t aux inclusions m icrosco
piques, e t spécia lem ent les enclaves q uartzeuses, nous pou
vons d ire  que nous n ’en avons observé que trè s -ra re m e n t 
dans les sections de ce m inéral étud iées au m icroscope par 
lum ière transm ise . D’ailleurs, ce tte  rem arque re la tive  à la 
ra re té  des inclusions m icroscopiques q uartzeuses dans 
l’épido te es t confirm ée par les observations faites su r ce tte  
espèce p ar d ’au tre s  m inéralog istes ; a in s i , M. Z irkel (3)

(1) De l a  V a l l é e  e t  R e n a r d ,  loc. cit., pp. 22-23.
(2) L a s p e y r e s ,  loc. cit., pp 333 et suiv.
(3) Z i r k e l ,  Mikrosk., Beschaffenheit der Min. und Gesteine, p. 198.
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consta te  que les ép ido tes de Bourg d ’O isans e t  d ’A rendal 
re n fe rm e n tra re m e n td e s  inclusions m icroscopiques. Com me 
les cristaux  de Q uenast so n t d ’une te in te  peu foncée, q u ’ils 
se b risen t su iv a n t les p lans d ’acco lem ent en fines lam elles, 
ayan t à peine 2 ou 3  m illim ètres d ’épaisseur, les esquilles 
que l’on o b tien t par une tr itu ra tio n  g rossière son t tran sp a
ren tes . N ous avons donc pu co n sta te r, en reg a rd an t ces 
éclats au m icroscope, q u ’ils ne co n tien n en t pas d ’inclu
sions. N ous n ’y avons pas rem a rq u é , englobés au sein  du 
m in é ra l, ces g ran u le s  qu artzeu x  à la p résence desquels 
M. L aspeyres c ro it devoir a ttr ib u e r  un  rô le dans la ten eu r 
trop  élevée en  silice, q u ’accuseraien t quelques a n a ly se s(l) . 
Ces fines lam elles, qui devaien t se rv ir à nos essais, fu ren t 
débarrassées de to u t en d u it ex te rn e ; les éclats fu re n t tro n 
qués ju sq u ’au m om ent où  il ne res ta it plus qu ’une su b 
stan ce  parfa item en t hom ogène, q u i, soum ise au m ic ro 
scope se m o n tra it sans enclaves (2).

N ous avons trouvé pour poids spécifique de ce tte  
épido te 3 ,4 2 1 1 . Les échantillons analysés ren fe rm en t de 
la silice, de l’alum ine, du fer à l’é ta t de peroxyde e t  de 
protoxyde, de la chaux , de l’eau basique, des traces  de 
m agnésie e t de m anganèse.

Les résu lta ts  des déterm in a tio n s quan tita tiv es  so n t les 
su ivan ts :

I. 1 ,0639  g ram m es d ’ép ido te donna 0 ,0 2 3 9  gr. d ’eau , 
0 ,4 0 8 0  g r. de s ilice , 0 ,1 2 4 0  gr. de peroxyde de fer, 
0 ,2 6 4 6  gr. d ’alum ine.

( 1 )  L a s p e y r e s ,  loc. cit., pp. 3 3 3  et suiv.
(2) Les recherches sur la solubilité de l’épidole par l’acide chlorhy- 

drique, que nous indiquons à la fin de celte note, montrent à leur tour 
qu’il n’y avait pas d’enclaves quartzeuses dans la matière dont nous nous 
sommes servi.
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II. 1 ,0758  gr. d’ép ido le donna 0 ,4 1 0 4  gr. de silice, 

0,2651 gr. d ’a lum ine , 0 ,1 2 6 2  gr. de peroxyde de fer, 
0 ,2 5 4 2  gr. de chaux.

III. 1 ,1568  gr. d ’épidole traité  en tube scellé par HFI el 
S04H 2 serv it à la déterm ination  de FeO e t fu t titré  par le 
perm angana te  de potasse ( l .c c  =  0 ,0 0 5 8 4 6  gr. de FeO). 
On em ploya pour l’oxydation l . l c c .  de p e rm a n g an a te , ce 
qui répond  à 0 ,0 0 6 4  gr. de protoxyde de fer.

IV. 1 ,0061 gr. d ’épidote donna 0 ,0229  d ’eau (1).

I. II. III. IV. MOYENNE (2).

SiO,. . . . 38,58 38,13 — — 38,26
A I,O s  . . . 24,87 24,64 — — 24,75
F e , O j  . . . 11.03 11,11 — — 11,07
F e O .  .  . — — 0,56 — 0,56
C a O .  . . — 23,63 — — 23,63
H,0.. . . 2,23 — — 2,27 2,26
MgO. . . i races traces — — traces
MnO. . . . traces traces — - traces

100,33

A vant d ’étab lir la form ule que l’on peu t tire r  de ces 
analyses, ind iquonsla  théorie  généralem ent adm ise au jou r
d’hui pour exp rim er la constitu tion  de l’épidole. Sans 
e n tre r  dans la longue discussion à laquelle a donné 
lieu la form ule de ce m in é ra l, bo rnons-nous à d ire  que

(1) La détermination de l’eau fut faite d’après la méthode indiquée par 
M. Sipöcz (Sitzungsb. der K. Akad.der Wissenschaften, II, A b th , 1877).

(2) L’analyse de Drapiez indique pour l’épidole de Quenast =  SiOa 34, 
A l,03 26, CaO 19, Fe,0„ 17, MnO 1. Perte e t H,0 0,3. M. liisehopink a 
trouvé SiO, 34,63, A1,0, 24,28, Fe,03 13,22, FeO 0,92, MnO 1,32, CaO 
25,32, HsO, 2,04. La teneur en silicede cesanalyses est incontestablement 
trop peu élevée pour l’épidote; aucune des nombreuses analyses de ce 
minéral faites récemment n’accuse moins de 36 °/° de silice.
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M. T scherm ak  (1) e t M. K enngolt (2), s’appuyan t su r le 
calcul d ’un g rand  nom bre d ’an a ly ses , o n t é té  am enés à 
rend re  la com position de l’ép ido te par l’expression S i6 AI« 
Ca4 II2 0 26. D’un au tre  côté, M. R am m elsberg  (3), se fon
d an t su r  une analyse q u ’il avait faite de l’ép ido te  de Sulz- 
bach, ad m etta it que la form ule de ce m inéral réponda it à 
Si9 Alg Cac 0 36. Les nouvelles analyses de l’épidote de 
Sulzbach, publiées par M. Ludw ig (4), v in ren t p rouver que 
les résu lta ts  ob tenus par M. R am m elsberg  é ta ie n t inexacts 
e t que sa fo rm u le  devait ê tre  re je tée . M. Ludw ig se rallia 
à celle de T sch e rm ak  e t  K enngolt, e t m o n tra  la concor
dance p résen tée  par celle-ci avec le ré su lta t de ses analyses 
d ’épidote de Sulzbach [Si, 0 ,630 , Al, F e  (peroxyde) 0 ,615 , 
C a, Fe (protoxyde) 0 ,4 2 8 , II 0 ,2 3 0  , 0  2 ,7 2 7 ]. M. R am 
m elsberg , ayant r e p r is ,  d e p u is , l’analyse de l’épidote de 
Sulzbach (5), e t s ’appuyan t su r ce que lui avait m on tré  la 
com position des épido tes m anganésifères (6), abandonna 
sa form ule. Il ad m it celle qui re sso rta it des travaux de 
M. L udw ig, e t qui, d ’après Fin te rp réta tion  de M. T scherm ak  
et M. K enngo tt, consiste  à envisager ce tte  espèce com m e 
com posée d ’un m élange isom orphe  d ’épidote à base d ’a lu -

( 1 )  T s c h e r m a k ,  Die Feldspatligruppe, Sitzungsberichte der K. AU. der 
Wissenschaften, 5 0 , 5 8 5 .

( 2 )  K e n n g o t t ,  Veler die Zusam m ensetzung des Epidot.N euer Jahrb., 
1 S 7 1 , p .  4 4 9 .

( 3 )  R a n s i e l s b e r g ,  Ueber die Zusammensetzung des Epidot von Su lz- 
baclithale ( Z e i t s c h r i f t  d e r  d e d t s c h .  g e o l .  G e s e l l s c h ,  1872, p. 69).

( 4 )  L d d w i g , lieber die chemische Formel des Epidot ( A n n . d e r  C h e m i e  

u n d  P h a r m a c i e ,  v o l .  1 6 5 ,  p .  2 1 7 . )

( 5 )  R a s i s i e l s b e r g ,  Ueber dic Zusammensetzung des Epidot und Zoïsit 
( Z e i t s c h r i f t  d e r  d e d t s c h  g e o l .  G e s e l l s c h  2 4 ,  p .  6 4 9 ) .

( 6 )  R a s i s i e l s b e r g ,  Ueber die Zusam m ensetzung des Manganepidot 
( M o n a t s b e r i c h t e  d e r  B e r l i n e r  A k a d . ,  4 8 7 ) .
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m ine S i6 Al6 Ca4 H ä 0 26 e l d ’épidole à base de fer S i6 F e6 
Ca4 H2 0 26 (1). Nous allons essayer de m o n tre r  que les 
résu lta ts  de nos analyses peuvent s’accorder avec l’in te r 
préta tion  que nous venons d ’exposer.

P a r ta n t des chiffres m oyens des analyses e t ca lcu lan t 
chacun des élém ents, on o b tien t :

S il ic iu m ..................................................... 17,85
Â lu m iu iu m .....................  . . .  13,19
Fer (peroxyde).............................................7,75
Fer (protoxyde).............................................0,43
C a lc iu m ..................................................... 16,87
H y d ro g è n e ..................................................0,25
Oxygène . • ..........................................42,91

Ces données nous fourn issen t les rappo rts  atom iques :

0,6196

S ilic ium ................................  0,6375
A lum inium ............................... 0,4813 i
Fer (peroxyde)  0,1383 |
Fer (protoxyde) . . . .  0,0075 \
Calcium .....................................0,4217 j ’
H ydrogène...........................  0,2500
Oxygène..................................... 2,6818

Ce qui peu t se ren d re  par la form ule de T scherm ak  et 
de K enngo tt Si6 (Fe Al)6 Ca4 H2 0 26.

D ans la form ule M. R am m elsberg  (2) ne fait pas e n tre r  
en  ligne de com pte la faible qu an tité  de protoxyde de 
fer qu ’accusen t les analyses. M. Ludw ig (3) adm et aussi 
qu ’on peut la négliger ou considérer FeO , ainsi que n o u s  
l’avons fait, com m e isom orphe avec la chaux .

(1) L üD W IG , loc. cit., p. 223.
(2) R a m m e l s b e r g ,  loc. cit. ( Z e i t s c h .  b e r  d e d t s c h .  g e o l .  G e s e l l s c h ,  1872, 

24, p. 69.
(3) L d d w ig ,  loc. cit., p. 221.



( 7 )
Il nous reste  à in d iquer les ré su lta ts  que nous avons 

ob tenus re la tivem en t à la so lubilité de l’ép ido te dans 
l’acide ch lorhydrique. La p lupart des au teu rs  o n t adm is 
avec M. R am m elsberg  (1) que l’épido te e t  la zo ïs ile , 
po rtés à une te m p éra tu re  suffisam m ent é lev ée , so n t e n 
tiè rem en t so lubles dans cet acide : m ais q u ’ils ne so n t pas 
a t ta q u é s , quand  on ne les a po in t, au p réa lab le , soum is à 
une h au te  tem p éra tu re . M. L aspeyres (2) a rep ris  récem 
m ent ce tte  question  ; il a fait bouillir au bain de sab le , dans 
l’acide ch lo rhydrique pur, de l’épidote linem en t pulvérisée, 
sans l’avoir chauffée avan t cet essai. A près des sem aines 
e n tiè re s , d u ra n t lesquelles la substance é ta it m ain tenue  
dans l ’acide ch lo rhydrique bou illan t 4  ou 5  h eu re s  par jo u r, 
le m inéral s’est en tiè rem en t décom posé avec form ation  de 
silice gélatineuse . T o u te fo is , a jo u te - t - i l , les g ra in s plus 
g rossie rs ne se décom posent qu’avec une g ran d e  difficulté, 
e t l’action  de l’acide do it ê tre  prolongée pendan t p lusieurs 
sem aines.

P o u r no u s assu re r de la so lubilité de l’épido te dans 
l’acide c h lo rh y d riq u e , nous avons pris un m oyen qui p ré
sen te  à la fois l’avantage d ’ê tre  plus ex péd itif e t qui 
em pêche que des m atiè res é tran g ères  n e  v ien n en t se 
m êler à la su b s ta n c e ; cela p o u rra it a rriv e r lo rsqu’on 
d o it , d u ra n t un tem ps co n s id érab le , so u m ettre  l’épido te à 
l’action de l’acide dans une capsule chauffée au  bain de 
sable. 0 ,7 8 3 3  gr. d ’épidole finem ent broyée fu t ren 
ferm é avec deux  tie rs  environ d ’acide ch lorhydrique

(1) Voir pour les indications bibliographiques relatives à ce point, le 
travail de M. Laspeyres : Die chemischen Untersuchungen der Epidot
gruppe, p. 532.

(2) L a p e y r ü s ,  loc. cit., p. 532.
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fu m an t e t un tie rs  d ’acide o rd ina ire  dans un  tube de verre  
peu fusible. Le tube scellé fu t mis un jo u r  au b a in -m arie , 
puis placé d u ra n t 7 heu res dans une é tuve e t porté  à une 
tem p éra tu re  de 12o° à 130° 11 n ’en fau t pas davantage 
pou r décom poser en tiè rem en t le m in é ra l; il ne reste  plus 
en  suspension  dans le liquide q u ’une m asse gélatineuse 
b lanchâ tre , offrant tous ies ca rac tères  de la silice. E lle fu t 
recueillie  dans de l’eau d istillée, e t tra itée  par le ca rbonate  
de so u d e , après une série  de décan ta tions faites avec soin. 
U ne dem i-heu re  d ’ébullition  suffit pour d issoudre tou te la 
silice gélatineuse. A près ce tte  opération , il ne resta it plus 
en  suspension que des particu les inco lo res; elles fu ren t 
recueillies par filtration. Ce résidu  pesé a tte ig n a it le poids 
de 0 ,0 0 2  g r. : tra ité  p a r H FI e t H2S 0 4 à ch a u d , le poids 
dem eura  constan t. De ce tte  m anière nous avions prouvé que 
la substance analysée ne ren ferm ait p o in td ’enclaves q u a r t
zeuses, e t que ce résidu , fû t-il com posé de m atiè res é t r a n 
gères enclavées, es t en q u an tité  si peu considérab le, q u e  
sa p résence ne peu t pas influer d’une m anière sensib le su r  
les résu lta ts  des analyses.

Vienne, mai 1880. Laboratoire du professeur Ludwig.

B ruxelles, im pr. de F. Hâtez.


